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oes. LA HAYE 18 Hai. 
Ney a paade fausseté, pas de mensonge auguel la malveil- 
NE’ ait recours, pour priver le pays de l'estime des autres 
08, et Ôter au moavement national quit vient de sauver 
$, Íe caractère de spontanéité, de génôrositó et de patrio- 
Be, auqnel tout cequ’il ya de coeurs nobles, d'esprits élevés 
Mtrope a applaudi avec enthousiasme. 
® aaît qne les ministres du culte ont implorò la bénêdietion 
hast, ‚sur la mesure financière qui-venait. d'être dêgrôtée. On 
ste maintenant, qué cette demirche des ecclésiastiques n'a 
War eger de leur libre volonté; que plusieurs d'entreeux y 
ONE Înêmes opposós, mais que le gouvernement leur avait 
Wilides ordres à cct effet. 
_ “erlas, il n'y auraiteu rien qne de très-louable, de la part du 
g Kernement,s’ il eût recommandé aux ininistres de la religion, 
Maele dans leurs prières la faveur du Tout-Paissant,sur un 
8 que les pouvoirs constitutionnels venaient d’arrêter decom- 
UG Zocor, pour Te salut de la patrie. Il n'y a que des étran- 
8 ignorans de nos menrs, ou des Hollandais dègenèrês qui 
Piissent trouver là un sujet de blâme et de reproche. Mais la 
„ene s'est pas passée ainsi. Le gouvernement, confiant dans 
Skoellent esprit qui animele clergé de toutes les commanions, 
Á é-pas jugé nécessaire de Jui adresser la moindre instruction 
Hagsnjer, et cst restá complétement étranger àl'élan religieux 
ORL il s'agit: 


ä a défions qui qre ce soi 







t, de citer an seul acte, émané, soit 








' seigneur, que l'on ne pend pas un hpinme qui: dent: 
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trefuis ministre et jonissant longtemps de In confiance, smieber! 
de sa souveraine, il lève l'étendard de la ròvolie, sous Tes, gest, 
inême de la reine, se met à la tête d'une tronge de bandits ef da; 
contrebandiers espagnols, provoque, au mtoyert: 8’ émisseives 
erivoyés partout et de proclamations inosndigires, àl révedteet: 
au renversement du gouvernement, pirperte pegsdes armen dà: 
la main, pille les vaisses publiques dont® peut s'enrparer, cher 
che à former de nombreux guórillas, pf, Bnalement, s'oppose 
pendant plus de deux mois, dans la socualjke forteresse du royau- 
me à laquelle il fait essuyèrun bombardergent de 30 joss, tft 
ordres du pouvoir légal ‚ en ne méttant un terme à sa: conduite: 
eriminelle, que lorsque le Üéconragement de-sessoldets et: Féu- 
puisement de ses moyens de défense l'ont ródukt dut bois, EL 
lai ont‚òté tout espoïr de se mainteniir plus longtemps contré les | 
forces du gouvernement. vt enke 

Aussile génóral Fonta Nava n'avait-il qu'à attendre deux 
jours deplus,et tonte la garnison d’ Almeida eùt té vbligée de se 
rendre à discrêtion. Mais alors le-gouvernement portugais au- 
rait été dans la position de:devoir sóvir, de faire un exemple ri- 
goureux des principaux coupables; et pour pen que l'on con- 
naisse les événemens qui se sont succédé dans ce pays depuis. 
1837, on doit se‘ rappeler, qu'il enestà Lisbenùede certains 
révolutionnaires, comme autrefois-en Frange des teaitafts: Uu, 


ateam, la reine refusa cónstamment de sanctionner Ta réso- 
hatton adaptée à ce sujet. de f Ope 

En 1838, ape amnistie fat proclamée pof Ies delits polits- 
ques fommis, depuis 1836, et tous les caupables renträtent en 
grâce, après qu'une nouvelle iusarrection, dont leá itelars ‘ne 
furent également pas punis, eùt fails obliger Tà ril We"tous- 
brireà tieahdiention en faveur de son ls. G'est à oestr beogee 
que te camie Bomfim entra au ministère. Ledue de Terooira.: 
fat nommê romrgandant militaire de Lisbonne. I! y ent encore 


an mtuiveinenkinsorrgetioóndl en 1840, qui fat didjp® par lo 
Bt E Kri} . n pina Varsenal'iáx 

























inajor Cabral, frère du minisisg checel. : 
vhs Her ha raond ld bb: lesuunieiktios !: Le ganreradmoent 
fit mine de vouloir BAK dire ‘bránde döverink: nomwes des : 
ruteitré de-troulsles et de, guerre civile, mais. en dölajtiye.les 
chefs écheppèrent:de onvean à da rigueue des lois, „iT 6 
Aussi, les pactis n'attendaientrils qul ude neurelte evntsien:. 
pönr repitdddtie les athied,"En TOP àay Moulvendent éelataëOpor- 
to, contre ta ‘constifutiën éh vigtieur, ‘el pour le vétablisse-, 
mens de la, charte de don Peta, ranversèe par la rêvolution dd 
septembre 1836. ne ee 
Qeiehbent derchacl dt oeite.noss alle, lerbe.da beaoliers®, La roi- 
nistre de la justice lui-même, M, Cesta Cabral, qui adressn ane, 
proctamatgon aux troope son, pear les engager à 
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fermier général qui avait scandalensement volò l'état, rópaur 4 marcher a7gt,\P] sur shé nin d, are tori ef Ta CÔht =. 
dit un jour, en souriant, au ministre Colbert, ui mentgak de tell tion.qun eine st lens be quel. Costa Ga 1 bur we 2, 
faire pendreà cause de ses dilipidations: «Vous stes bhén'sadèt- } eralentes ì wen oor dire ron oute mairie. Biets 

tat | - Otman avn hoiend benee gs! de AGAR-Fut akeragde 





RE: M . Gaata: 


H 5 ö . 2 
… oes départemens des cultes, soit de tout antre départe- | de revenu.» Or, à Lisbonne on ne prinie jawais'un zjn 
u: dt d'administration publique, qui démente notre assertion. qu'il est homme-de qualité. 


Ea: REE En 1837, pendant que les eortès sont oecuptes dela 
Affaires de Portugal. ‘constitution que F'insarrection du mois de septem 
re, parlez-raoi.du Portugal pour conspirer et 










4 S : ganse, bre eurge de” 
ORG se verofrnile 
hat abe gilde re 


iÁ la bonneheu 
® asurger tout à son aise. Voilà le vrai pays 
Mittiotes, l'Eldorado des rebelles; bien entendu quand ils sont 
Yúbtes, ministres, généraux ou grands ‘oficiers de la couronne. 
Sarlez-moi du vicomte Fonta Nova; voilà un gênéral ennemi, 
on Îe coeur des róvotationnaires. Tandieque des juges mal 
pris, dans les états du Pape, vous font fasiller, sans misé- 
veorde, cinq ou six panvres gens, coupables seulement d'avoir 
Mroyé à l'autre monde quelques carabiniers qui avaient eu 
Andiserétion de vouloir les arrêler, nous voyons la garnison 
Ù Almeida obtenir ‘une capitulation, comme on n'en accorda 
Eubre aus braves soldats qui döfendent, jnsqu’'äl'extrêmité, le 
Piste 4? honneur que leur confie le souverain auquel ils sont 
Vesta Bidèles. AAE 
taan, quelle différener, entre des militaires qui se font 
Sur Ìa brêche peur le prince auquel ils ont prêté serment 
de fidelits ot pour la patrie qu'ils sont appelès à défendre, et la 
troupe qui vient d'obtenir la capitulation de Rabbit Valley, 
Mont les dernières lettres de Portugal nous font connaître les 
däraits. 
Qwavait-il-done fait ce comte Bomfim et les siens. 
Men tte de. très-innocent, de très-légitime, de {rès- naturel. 
Ui, homme de qualité, ancien militaire, couvert d'ordres, au- 


avait réclamée, en remplacement de la Charte ottr® 
de Cocagne pourtes Pédro, le maréchal Saldanha, à la tête d'une doek jn Benne - Ì 
anciens officiers, quitte Lisbonne aux cris de; kare { shed ie Je es Boe Mp Pemmis d'autre Erirtre-d id 
dont il arbore l'étendard, et cst- proclamé par iesdgkegieten „ À belijmoir gian: ensen Bi abt Ap henrend, il serail cans 
opposés à la non velle eonstitution, gónóral-en-chef des wraepes, ei kjennd iêrt Miwistre, eïlechavte. deden Pedro enterráe 
qui s'étaient insurgées peu’ de jours auparavant sans. la Siroo) ete WEMAAL Soie: Ne . 
tion du baron de Leiria. ads EA On vempreidrd tatntend nt” bóörgköi Finti Gara teut 
La reine déclare, le 2 août, querle est bien régolue à sou” pops, dor Ade rebelles , que,deùz’ jours drgsidhtde plös, ni-' 
tenir |'ceuvre de la révolution de septembre, et q'ie son goïver- vraient:à: merci; mais dont, Je rogserpgeient, #45 Tosh era- 
nement prendra:des mesures nergiqups el vigonreuses contre | barrassé. Aussi n'y-a-teil rien.da.plus plaisaat qre le texte de 
ceux qui voulaient essayer de renverser cette ceuvre. Aussi le Ia: carventien: que ce gênöral wieat de signer. indápendám- 
inême cointe de Bormfim dont il s'agit anjourd’hui, marcha-t-il | ment qüe l'on ‘abhfiddane aux suldats et officiers insurgós, tout 
contre Saldanha, auquel s’était réuni le duc de Terceira, et qui | ce qu'ils ont pris et pillé à Almeida et ailleurs, ón dit, àT'artì- 
venait d'instituer une régence. Le maréchal duc de Terceiras ele 2, qnetorts les uficiers, quel que soit leur rang, auront 1é 
grand-écuyer de la reine, était allé rejoindre les insurgés en | chaix ou de se rêlirer en Espagne avec leurs chevanx et baga- 
einmenant quarante chevaux des écuries.deS. M. ges, ou bien de se livrer à discrétión. Cette alternatirg, qa 
Les tronpes insnrgêes furent battues,et au momentoù ilneleur | veut dire en d'autres termes vans accepterez votre pardon , 
restait aucune ressource, on conclnt ane convention, d'après | on bien vaus serez pendas; éé d'un ctitjiie achevé, el ne 
laisse-pas gue:d'atsuser besncoup Âe prbbia à'Läsbonne. 
_„Jhaisdmedródeinert deplerable de, tout epei, Ceat. querle 
rigueur de l'autorité ne s'est appesantië que sûr fes homrnes obs- 
curs, qnì n'ont päs'eu Îe bonkjenr de peuvoir se jeter dans ute 
forteressé;.dant le sióge a coâté à l'état plus d'un million de 
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UN HOMME SERIEUX. 
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le Après le départ de la voiture, Moréal resta un instant immobile sous la por 
Coohère. 
h == Décidément, je suis ensorcelé, se dit-il; 
Wine de M. Chevassu, des pistolets de M. Dornier l 
ch per? faut-il encore que je subisse la mitraille de cette coquette à trois 
sonen, qui, me mettra indubitablement à la porte pour peu qu'elle s aper- 
le Ye que j'ai le mauvais goût de lui préférer sa nièce? Le position n'est pas 
nable, et il n’ya qu'un coup de tête qui puisse m'en tirer, 
NN De Moment où lo vicomte allait e’éloigner, un fiacre s'arrêta devant la 
ad €; Mile Ohevassu en descendit, et, aprês avoir échangé quelques paroles 
SC son père (jui était resté dans la voiture, elle entra dans la. maison. De peur 
Morée) parle député sur qui venait de se refermer la portière du fiacre, 
nde était caché derrière une des colonnes du vestibule; mais, lorsque 
de son te. passa prés de lui, il truuva la prudence moins nécessaire. À a vue 
sans some la jeune fille s’arrêta frémissante d’émotion ; puis, rougissant 
gravit ek ‚de ce mouvement iuvolontaire, elle s’élanga vers Vescalier et le 
zoit quril pi la légöreté d'une biche effrayée. Soit qu'il respectât cette pudeur, 
aóritahles iran. lui-même la timidité qui accompagne toujours les passions 
temps à le’ ® vicomte n'essaya pas de ponrsuivre la fugitive. [Ì resta quelque 
fait un Inême place et sortit enfin de la maison à pas lents ; mais, après avoir 
Se & Centgine de pas du côté du boulevard, il g’arrêta brusq'iement. 
me aeien paa de la réserve, c'est de la sottise, se dit-il de Vair d'un hom- 
za qurà, encourage à guelque aotipn hasprdeuse ; Mie de k ) 
i De heures, M. Chevassu,np vient pas de s'en aller pour revenir de 
eòté onp nier et Prosper sant en, prigon, M. de Pontailly est occupé Ce 
„Taoins;J ha donc seule, et pour la première fois je pourraì la voir sans (é- 
eotia parler sang, contrainte, En digant que j’oì gublie quelque chose, les 
sarait gr me leisserpat otter ta oertaingment; hésjjer plus longtemps 
eeen Un amant bien froid, el j'aime si vivement! f 
un instinee iPAT 00, darnies:raiaonnement,le: vicpmte ravint.sur.sge pus: Par 
maison, de amilierà tous Ies amoureut, Jorsgn'il fut de nouveau, prés de la 
è (1) Voir te Journa/ de La Haye d'hier. 


n'est-ce donc pas assez de la 
et de la flamberge de M, 


de Pontailly ne tentre- 


Mon Dieu’ 





ENEN 


pédeson 


“Jaquelte les principaux coupables eurent la liberté de se réfu- 


Teurs grades et decorations. Les cortès demandèrent vainement 


| second étage, Une des fenôtres était ouverte, etil put entrevoir, encore caiffée 
!d’un jolt chapeau vert, nne tête charmante qui disparut aussitôt. Enhardi par 


ad stijn Hoonder 










Pe, 





gier en Espagne, avec jouissance de leur demi-solde, tandie-que 
Pon conserva aux autres officiers de l'armée insurrectionnelle 


que les génèraux insurgós fussent privós de leurs -grades et 
* Á . Ee H ì 















‚ ennemie:, la.mienoe par conséqaent;. Do.son, oôté , vote père oousrik gontre 
|_moi des préventions invincibles; vatre frère m'a.pris en haine je ge suis, ppur- 
quoi; enfin tout m'accable ef me désespère. Ee re 

—… Groyez-vous souffrir geul? lui demanda Henriette d'un, ten derepsoche. 

— Eh bien! s’il est vrai que vous partagiez mon chagrin, veprit Mordal aven 
feu, laissez-moi vous.dire que deer coeurs quis'aiment snapt bien forts ‚et que, 
lorsqu’ils sont résolus à s’appartenir, aucune puissance haagine n'est capable 
de les séparer. L'autorité paternelle a des bornes, Pamour n'en oonnsìf.peiat. 
Ditex un mot, Henriette, et cette barrière qui s'éldve entre nous kaussitút 
auéantie; ua seul wol, et je vous arrache } la heiag qpi vopseursaille, àela ty- 
tausie qui vaukoppeitws. … …: PE 
… Quekquepréhensihle que soit aux yeux de Ja morale.on. peujet.d'enlbvemaent, 
guelque coupables qu'en puissent devenir les conséguences devant la loi, il 
; eat: rare qu'uaa jeune Bille s'en indigne sérieusement. Elte „peut y vair une 
i tolie, muis-nun un crime,.et plas la chose Int alteste uae-pussion poussbejus- 
qu'à Peztnevagance, moina ella songe à la trouver injurieuse. En cetig peea- 
sion , der circonstances particulières semblaient favoriser la téuéritg du.xj- 
come. Mile:Chevassn n'avait pas, renoontré chez sop. père cette, jllance 
assidue qui fagonne un jeune coeur aux idées raisonnables, y pa es sen- 
kimens périlleuxet le pesfectionne par wue culturgigtelli enke, Aa ut ses 
instincts étaient bons, élevés et pura, autant ea ele, len geslif gat zelèvent 
immádiatement de l’éducation se trouvaieut incomp étea etjnden zes, Comme 
tous les caractères qui ont été froissés, mais-non, 25/A UPL, jes te manguait 
burlout de patience et de soumisgiog. Partageenk en AGEPES Vapinion de Moréal, 
elle accusait son père de despotianee!, médijgit,inselantat tement.deg projets 
de résistance ; elle,lui avait entendu 


ble vision, il se précépita sous la porte cochêre; un instant aprês, 
comme il l'espérait, Henriette était restée. 
fois de-crainte et de 


cette agréa 
il rentra dans le salon, où, 
— Quelle imprudence ! dit la jeune fille, Émue à la 
plaisir; que dirait ma tante sielle vous trouvait ici? 8 
— Elle ne rentrera qu'à quatre heures, répondit Moréal, jusque-là nous ne 
risquons pas d'être surpris, et j'ai tant de choses à vous dire! Een 
— C'est-moi d'abord qui ai la parole, reprit Henriette avee la vivactté d'un 
enfant heureux ; savez-vous la grande nouvelle? oet affreux mariageest rompu. 
— Il m'est cruel de vousdésabuser. <… ; dn 
— C'est mon père lui-même qui m'a dit qu'il repengaït &sonrprojet. 
_ Pour un instant, mais il y est déjä:revenu.… °° 
— Que vous ètes entêté ï efen U 
— C'est malheureux qu'il faut dire. 
— Mais vous êtes fou! Quand je vous 
vons plus rien à craindre. 
— Votre tante! s'écria | 
sez-vous votre tante ? En 
— Si je la connais! c'est la raison et la bonté réunies. 
— Enfant! reprit Morésl d'un air de tendre com passion; 
les cogtes de fées ?- IE oe 
— Les contes de fées? répéta Henriette en ouvrant de toute leur grandeur 
ses beaux yeux bruns. ‚ : 
— Vous saver que dans presque tous ilse tronve une eréature envieuse, 
méchante, rancunière, qui de plaît à jeter le trouble au milieu des plus betles 
fêtes, à persécuter les princes les mieux dougs et surtout à tourmenter les 
aians seh bien ! cette détestable fée, c'est votre tante. - a Bom Ka 
— Monsieur, dit la jeune fille d'un air offensé, outrager ma tante, c'est 
m'outrager moi-même. À Ks Tere ve eng 
> Pour toùte justification, Moréal répéta ce que Ini avait-raconté M. de-Peút 
tailly deux heures auparavant. Pendant ce récit, Henriette passa suudessiver 


dié qile, grace ù ma tante, nous h'a- 


e vicomte avec une sorte d'emportement; coanais- 







vous rappelez-vous 


(pöteral pprent qu'en certains cas, l'in- 
gurrection. eat ke plus saint des desoirs, qui} moétait pos Arés-étonnant.qu'ef{Je 
éprouvât parfvis-un, assez zif désirideerdtorgnar pontre lui cette maxime, Dans 
cette. disposition d'esprit , plusdinos jaunefe aft; pu se laisser ontrainèr à 
quelgue-démarche ‚blâmahles pais Henriette aait qne dignité native qui, à 
défunt de prudeace ‚lui-tessaitda sapre-gerde. Sans cpurrouzx, mais sane hé, 
sitation,elledéfendità Moeéal d'ingialpr.sur an pareil dessein, et, malgeá les 

{ pèae d'exanpéretiag où. Al seitromvaik: le,vigamte fut forcé de se soumettre. … 

— Oui, je suis un fou, et vous êtes un ange,dit-il à la fin ;.si je vous niafign- 


ment de la surprise à V'anxiété ot de l'anziëtó à Fabattement.: 0 
 Qudi-je fait-à ma tante pour qu'elle me traite aiast? dit-eile à la find'un 
nt _j | sée, eiest parexaës d'amopt, Hema pardonneren-vous-pas ? 


air consterné.. , AE Get TE nahe ON A0, ï e EO MELS: 
— Ce que vous lui avez fait? je vais vous le dire, réponditte viramte-avec Henriette, tej tendit Ja main.aresupn Aendre soprie. Au mapment ch la 
ironië; ‘vous êtes jeune, et élie ne Pest pluss.vous êtes beHe, etelle né lest | portait passtonnément à ses lèvres, la porte du salon s'ouvrit, et le an 


de plus-inessantla pteustoutle.maisa désind, Andes Dornigc,.narnt on Ap HET 
À sa vre jegens arans eepsailliceutget zeshêrent gnsyite coume pAlrihstp 
Fan émw;degplèse „l'autre, sougissant de, ganfgsiop ; Dernier. Jao, 05e, 
deraenamapekpie 180 aimmobileslgmtraifs Sonisactés,lp.boflche sarfonique, 
et protneoant lentement de sou rival à lejeune fille qu'il devait épouser. wa 
negaed diesem blaitjaidli-Je ranindysiephereblarsssentgpeat, …… … — 


„et Mademaiselle Hans iedeen olie me pisdppaes pou sodiagr 
involontaire? dit-il enfin d'une vois ebr dend dpan od 


elle ne l'est plus. Toutes les roses de votre printèmps 

i bafonoent teurs épines dane Id eceur: Si vous étiez laide dt satte, effe vous 

tolérerajt, elle vous aimerait eut-être, car le constraste lui seraitavantageum; / 

mpìs vous êtes spirituelfe et hlirmante, mais prés de’ voos elle se sent éclip- 

sée; done; i'en doutéz pasyellë vons hait” * 7” Orr Sd 
_— Dès le jour de notre arrivée, j'avais cru le deviner, dit lujeune fille, dant 
la physionomid était devenue pensive et morne. ak si 


— Les premières impressions ne trompent pas. Mme de Pontailly ast votre 


nies; vans âtes adorée, et 
u 


“forins, el là vie da plusieurs braves gens restés fidèles à leur 

drapeau. Quekfaergentaines d' hommes avaient été arrêtés, dès 
que les troubleseurenf éclató à Lisbonneet à Oporto.Ils ont été 
ens ze 5 n ae é erdaennhhien ep 


EN EUT 


“et absolu, que les cortès op4 aggordé au 






gouvernement 

part d'entre eux ne sontinme stes suspects, que Von n'a pj con- 
valid” anc erisud reletzOmeplusieurs ie costlalhetftdux ons 
“déjà été transpóttöd, YAhSfDlMe de prdcil} à Madre, dis sons 
enfermés dans ua châteansfast, tandid gel d'aúttes orftétd jesédl 
‘enchainés sur Íà côte d’Afrique. 
Oa peut juger de js 
Tesprit da peuple, dont toutes les notions de morale et d’hon- 
neur sont faussées et „eonfondnes, à la vue d'une semblable 
„justice distributive. De pauvres diables ‘égarés par Îeúr cliëfs 
vent mourir dans les prisons de |’ Afrique, tandis que le comte 
Bamfim et ses 43 oficiërs fumeront tranquillement leur cigare 
dans les cafés de Madrid on de Londres, en attendant une meil- 
‘eure occasion pour bouleverser leur payset rentrer au pouvoir. 





'Lé:roi est revennen edité rösidehee aujonrd’hui-à 6 heures 
“de iitátin: La réine est attendao:dans le coutant de la journée. 


"_-Néusapprênons que S. A. R. le prince Henri fera le mois pro- 
ain, the nouvelle excursion maritime dans la Méditerranée. 


On dit que LL. AA.RR.le prince et la princesse d'Orange iront 
passer une partie de l'été au châtean du Loo. 


i mmm And 

Ód s'enitrettent depuis quelquês jours dans le monde politique 
A Paris, d'une note de kante impertanee sar l'òtat des forces 

waritinres navalesdela France. . 
Get: erit dont l'auteur est le prince de Joinville, traite avec 
beancoup de talent et de fermeté une des grandes questions de 
Bj politique extórieure de la France, c'est-à-dire, du moyen 
B Täaintenir, aussi sar inér, l'indòpendaïee et 1'koaneur de ce 


‚Ene eireulaire de gouverneur de la province dela Hollande- 
Kéridionale, datée du 3 de ce mais, d ännouicé aùx antoritès com-+ 
miunalës des villes et des campaghes de cette province, que sous 
Ja sanction royale, ure scciëtéavait été établie seas le nom de: 
Melein aderlandaise pour-ubolir l weage des liqueurs spiri- 
Sweers: ; le gunverneor reeomekande instamment à ces aatorités 
de protager et-d’appuyer cette utile institution, 


k Rous: reprüdtiirons cette note en entier dans motre prochain 
Huid ed, & Es . ë 


Bh derit de Lerde,da 15,que le goeuverneerde la provinces’est 


renda en cette ville et y « [ait oa séjour de quelques heures. 11 
y odonutraudience aux antoritás civiles et militaires etc, et en 
est. repnerì après avoir visité tousles êdificeset établissemens 
delaville. — he | 

On dert de Deventer. On est octupó, dans la fonderie de fer 
emeente ville, & fare deus ohandières „ destindes à servir à la 


eonfeetion dt bois pour le chemin de fer rhônan ; \'une de ces. 


machines. énormes qui est presque achevée, est encore sans pa- 
rele sur fe continent ; eflea un diamètre de 18 décimètres, sur 
3 mötres; ce qui fait dönc une chpacité de 


uae Jongneur de. 
5b00 daedteek atbed ; elfé pêsera environ 18,000: kil. 


Ort: berit de Kampen du 15 mai. Qniconqna s'intêresse à la 
praspêsstó.de la patriot pasticulièrement au cammerce, doit se 
rojauirÂ ke peurelle, ae le voi vient de combler les voehx des 
bring de notre ville,en la dotant d'an eatrepôt pont lesdroits 

entröe dé vortie et les acc 


repiènd sóh andiën Fang pari tes villes de contmrerce de la 
| Staistres maritimes. 
Les derniers caups de vent qui ont régaó dans la mer du 


r 


a prfwaitgnne ma présonee gonblecsitan 
eutré, oy du asnins Phn frappé áuparavánt. 
__L'hNperlistenvd de eetterapslegi indigaa le vicamte,dint Ia ooldre n'atten- 


pour éclater, 








insultes, dit-il impérieasement, 

in Vod ie pehmateres "dediviser votre pbruse, vepartit le journaliste, qui 
HA LN pF vita U vELOUWrer le sangafroid le plus irritant, Je répondrai ait- 
aes à ce que vous avez bien voala me dire en votre woar porsónuel; quant au 
rete, Te érâissdvoikdi c'estarvec Paaturisation de mademoiselle que vous 
wobs Beiesebchitaterprète? : 

Pet Ardi DELE pleid del hobtente,; Henriette iwposm silence «n vicorte, 

_ Moitstdar Dotntér, dR-eke d'uu ton-de:fdemeté qui vontrastait avec ['é 
wibtldn qe'ellé venait d'éprouveet, quvigte jé ne vous tecunwaisse en aucune 
inufijëre lé dfoit dÌ nf'idttrroger, jeenie Vous répondte sans détour. Si ma 
Údrhitiise vaar Meike , n'ohbtiez pas que c'est vous qui lever provoquée, Je 
n'avais questise ans lorsque vous aves été recu pour le première fois chez mon 
verarmd tb jentWie;des cUtBd Epoofee je vons ai observé etdevind, 

ate fautaë riiddeetie , Cs Nutteride mtéresiten, vos mancenvees toftneuses , 
bte, frais seördt Ne dprdeefes rt C'est Amer vaas dite mes senti- 
k 1, Vrts plus? Fidurêt-voos quo je ne m'explique pas 
debtg dhl er oor anot 1 je t°épouwerai jamais qu'en homme que j’ai- 

ZORTJE Gritidfò TA eumterde votre ‘Irsine, interrompit avec un rire amer 
Anafé Dotiter, je 

vari Knive! repritienwdtte den air hautein, je trouve lu prótention un 
‘pes es reiger va iii detupse, et Je neperse jamais -à vous. 
BEER bede geared “utre, dit de journaliste 

Chet Rit: Jerine vous dementia peo, vöpornditta jeune Site, ui, voyent 
PEA BASEL B Wte, tui jeta kn YOE soppliant, et oontéraa- fièrement : 
IW dat tf Wit Af jet pietind birts Cave; eur ib m”uitte pour moi et non pour 
Wd PPH: Win Ehh tre; vR fh baren eet berje nai-plus riem te vous dire. 
ie Mik éhtart digntd’une seine, Hourieke porta la tête en-arrière, 
GER DIEF Urd, EL, 'leihs wij oater vnmot, tui montre la:pottc.-A ce 


MONTE WM: Clievtshù'Aétint furtpile,; et pomdert un instant va phyoko- 
ndte ebt priietohs elrayante stins peestyue auvsitôt un zonrire quicût 
Zilakfr êt Vertloeainn'sny deo HEer@DiGiniea: ilee toursa tentement vors 
le et Aruftit vk ‘ad nt EEL EB ihkpoesititer do deousriv Je móindre 
Be Wendie: BG nt 

_ -Mousieur de Mòt&ût, BUEN, trie Kersititd'homneir de oortir avec moi? 
GHG Alis k Wo bPdräe, vepondhit Te ‘Wetttte; qui siefforga d'ilgaler en Hare 

ï 3 k eet Á Kek 3 


er EE! 











0 Hette e tired des injurieusts ineinsra- 
Nn eve uvetfe’ Berbinuie, bite weit vavo uivigstant 1'kete 
pikte : WIEN Dit 


tte ddenger qatattait vore 


zat 





Hat qne produisent ces événemens sur 







ee 


- 


isés, et‘qu'ainsi la vilfe de Karpen f 





$somblevait um si doux têto-h-tête, jo ne serais pas | 


reta ple Famdrtes, ob neoî:jo-vorie dófonie les- 





‚Nord et dans la Baltique out occasionné différens sinistres 
lesquels nous signalerons les principaux : 

Delphthe „cap. Devties -dêstimé pour Aivers, perdu totalem. 
saurrier, cap. Witt, sortant ir 


parmi 






Ordtd à b: 






Ù. d éd . 

Frederikka, cap. Nyerup, allant à Copenhague, 
Anna-Maria, c. Jessen, id. 

Portia, cap. Joss; allant à Metel, 

ter Li Bòlth, parti df Altor, 
Hbalfisü, cap. Fhorbjordet, parti de Christiansand, 
Zóphgr;-eab.bolgteen, äsins à Kambourg. 
Marchall, cap. Burut, destiné pour Königsberg, 
Amor, cap. Álbers. parti de Londres, 

Rosetta, cap……., sortant de Ta Balttque, 

Hilda- Mathilda ,) An 
Befty-Frederika, jallant taus trois à la Balsique, 8 
Aurora, 

Petronella, de Pekela, de Rotterdam à Königsberg, _» 

A ces SEIZE pertes tolales, il faut ajauter diz-huit navires 
naufragés, mais relevés de la côte et conduits en sûreté ; vingt- 
cinq navires relâchés forcément avec voie d'eau et d'autres 
avaries. — Ce qui ne fait pas moins de CINQUANTE-NEUF 


sinistres ! 


ee ue u sv 





Affaires du Texas. 
À propos de l'aniof du Texas aux Etats-Unis, le Times fait 
une sortie virnlente eontre les principes et les institutions dé- 
mecratiques, dont l'exagération et la fausseté, dit ce journal, 


sont pleinement démontrées par Ìa situation actuelle de la ré- 


publique des Etats-Unis, Là, à ce qu’il paraît, là loyauté, la 
prudence et la rèsignation sont aujourd'hui des sentimeus que 


l'on est honteux de manifester, parce qu'ils encourent la répro- . 


bation générale; là celui qui aspire à la popularité ose com- 
mettre les plus grands excès pour l'obtenir. Là s'accomplit en 
ce moment un fait inexplicable et monstrueux, l'union da 
Texas à la rèpublique des Etats-Unis, qui a été signée le 12 da 
inois dernier, et qui va être ratifiëe par le sénat. Jusqu’à pré- 
sent cesónat avait su mainteriïr le teste de dignité et d’influence 
àl'extérieur que ce gouvernement avait encore canservé. Aussi 
s'attendait-on là bas, aa départ du courrier, à le voir refnser. 
de tatifier ce traitó ; et noas pou vens en conclureque les homimes 
sanspudeur, qui onteu recours à une mesure politique si vio- 
lente, n'onteu en vue quel’'espoir d'augmenter leur crèdit par 
Yappel que par eet acte ils fant aux passions populaires du jour, 
sans engager leur responsabilitó pour l’avenir, puisqu'ils ont ré- 
servó ce coup d'êtat pour leur sortieda pouvoir. Mais cequ’il y a 
de plus êtrange dans cet évênement, c'est qu'un armistice avait 
été conclu le 9 marsentre lee gouvernemens de Mexique et de 
Texas, afin de les mettre à même de terminer les négociations en- 
tamées pour la pacification et I’indèpendance du Texas, avant le 
ler mai, et que dans cet intervalle même etau moment où l'on 
suppase que les commissaires du Texas se trouvent à Mexico oc- 
cupés d'arranger les affaires de lenr pays,et de faire reconnaitre 
son indépendance,on apprend qu'un autre traité vient d’êtresi- 
gréà Austin, à l'effet d'annuler cette puissance à peine acquise, 
„cetteindépendance, pas même.reconniue encore, au bénéfice des 
„Etats-Wais.Qn apprend que le Texas fera partie de la république, 
nen commedtat, c'est-à-dire comme membre jo:tissant des pri- 
vilèges de la födóration , maiscomme partie de territoire seu- 
lement, et n'en voyant qu'un représentänt au sénat. 
Le Times attribue ensuite toute l'affaire du Texas qu”il qua- 
lifie de farce, aux combinaisons et aux manceavres da peuple 
des Etats-Unis, il eraint que la jonction du Texas à cette répu- 


‚ bligue. n'exerce une influence pefmanente et fatale sur l’aboli- 
: tion de la traite des noirs. Nons nons arrêtons ici : le reste de 


l'articte-du Times est d'une violence extrême, les argumens 
qu'il emploieet les expressions dont il se sert nous paraissent 
être dictés par l'ancien sentiment de haine nativnaleet uirdé- 
pitde rivalité mal dissimuló. Nous croyons done deveir nous 
abstenir d'en continüer l'analyse. 


ordres est impossible. 

— Vous sortirez, pardiëti ! répendit une forte voixen dehors du salon ; er 
même temps la portes'ouvrit prec bruit, et M. de Pontailly apparut, moins ma- 
jestueux, mais presque aussi fulgurant que le dieuqui prósidait au dénouement 
des tragédies antiques. . 

Le vieillard regarda alternafivementavec beaucoup d’attention Fes trois ac- 
teurs de la scène orageuse qu'il venaitd'interrompre ; puis s'adressant à sa 
nièce : : 

—Voiei l'heure de votre maître de piano, lui dit-il d'un ton plus sérieux 
que de coutume; n’allez-vous pas répéter vosexercices? _ : 

Sans se laisser.intiraider.par la gravité inacgoulumée de son onele. Henriette 

«lui saisit le bras et \’attira à \’doart. ° : 

— Is vant se battre! lui dit-elle tout bas d'une voix altérée. 

—Ga les regarde, répondit brusquement le marquis. 

—6 ran oncle! je croyais que vous m'aimiez, reprit la jeuns fille, qui serra 
si éeergiquement le. bras du viei-lard, qu’il ne putretenir une légére grimace. 

—Mordieu ! s’écria-t-il en se frottant la partie froissde, si tu m'aimais toi- 
même, tu aurais plus d'égards pour mon rhumatisme. 

— Mais je vous dis qu’ils vont se Dattre! 

—Et je les laisserai faire, si tu ne vas pas tout de auite te mettre au piano. 

— Je vaus obéis, mon oncle, mais vous me jurez…, Gen 
‚ ÂÁutieu de répondre, M. de Pontailly mit le bras de sa-nièce sous le sien, et 
illa conduisit ainsi jusqu'à la chambre où elle prcnait ses legons; il revinten- 
suite aa salon, où il retrouva les deux adversaires, qui depuis son arrivée 
avaient gardé le silence, quoiqu’ils éechangeassent un regard de défi qui sem- 
blait devoir durer indéfiniment, aucun des deux ne voulant baisser las yeux 
devant l'autre se 

— Maintenant à nous trois, dit le vieillard en refermant la porte. Avant tout, 
monsieur Dornier, je vous dois uue réparation; autre jour je vous aì pris 
pour un poltron ; rien qu'à votre mine de coq de combat, je vois que je me 
suis furicusemont Lrogepé, Je vaas prie donc d'agréer mes excuses. — 

==Naus a'avee nul besoin d'pzouses, monsieur le marquis, répondit Dornier 
en s'inolinants les apparences me condamnaient. J'espère, ajouta-t-il d'un 
air gourmé, que M. de Moréalcoanaîtta raisen qui m'a-privé du plaisir de Ie 
rensoptuer- samedi, il on DRA 

=de la Éonnais, répandit le vicomte avec non mains de hauteur, et, comme 
Vat partogél’orreur. de M, de Pontailly, je partage égátement le rogret qu'il 
vient de vausexprimer. en n 

—Vaus penses sana doute, comme moi, que certaines parties n'admettent 
aucuns remise? Demain matin, le temps sera, sefon toute apparence, fort beau 
pour la promenade et 

— a moment, intertompit le marquia ; je suisle président d'âge, et. c'est à 
mei ho diriger les débate. Dites-moi d'ahord comment vous êtes sopi de pri- 
Set ‚ 5 

—J'ai qeselqucs arais.qui na manguent pas de orédit, répandit Îernier atoc 
namadgligenco affeotée. ee Í 
ri Ids mont privé da plaisir de m'empl 
Pepprendre à la préfecture qit'on vansaralt 
api s'tatóroassr à get étgnedi?.: 


ed vofre, setvicr, Je viens 
argì ainsi que mon neven, Qui 


=— Ui est possible que les migiskces, éh rendaat la liberté à Próspér avant | 


Et PAR ome gaoera de omste; les 


Affaires de Haïti. id 3 
On a regu des nouvelles du Port-au-Prince, du 8 ava 
touten confirmant que la ville des Cayes, a été enlevte, Îe bi 


soir, par un parti d'insurgês. tendraient à indiqúer qu'il ne] 


s KK 
NETTEN. OPETE! 


Cayes l'auraient proclamé eux-mèômes. Ge qu'ils, demaud 
disent-ils, e'est l'exécution de la nouvelle constitution, qu: 24 
vatéele 30 décembre. Reen 
_ Sefon ces nouvelles,le principal ministre, M. Hörárd-Ïi 
le, en durait suspendu l'exécution, après le départ du pra 
de la républiqae pof son expêdition contre Santo- Deet 
Ce ministre aurait voulu faire enrâler, les membres de basf 
blèe elle-même, et aurait même presenis V gitnegtatioo de:f 
d'entre eux, qui avait refusé de marcher. Le ministre anraît# 
plas, proclamé la loi martiale. Maintenant, où le mou vemen?} 
résistance contre Hérard-Dumesle a-t-il commence? d'où ® 
naient les révoltés qui se sont emparés des Cayes ? c'est ce ff 
n'indiquent pas les nouvelles que l'on nous communique.””% 
Pour repousser. l'idée d'une guerre de caste, on fait obs 
qne parmi les ministres il ya un noir, M. Gelin : sur 28 conullij 
dans d'arrondissement, 21 sont des noirs; l'assemblée est Gl 
posée d'une manière mixte; le président et le vice-prési 
sont noirs, EK 
Quant aux opérations da président contre les révoltés de 8 
to-Domingo, voici ce que l'on apprend : Bet 
Après un engagement dans la plaine de Neybe, entre % 
avant-garde commandée par le colonel Augnste Brouard dk 
Haïtiens espagnols, où quatre-vingt-dix hommes, seraienf Gil 
tés sar le champ du combat, le prèsident Herard s’ était ava 
jusqu'à la petite ville d’Azua, qui n'est qu'à vingt-quatre Hg 
res de chemin de Santo-Dominge : c'est là qu'il a en une long 
confêrence avec le contre-amiral de Moges, commandant la “8 
tion frangaisedes Antilles. On avait livré au président Hérar® 
colonel haïtien espagnol Pimentel. 4 
Ea partie espagnole ne renferme, malgró sa vaste étead 
(les deux tiersdel'île) que 60,000 âmes de population, et nf 
pas en ôtat de flutter contre les forces supórieures du présidel 
















Droits diférentiels. … À 

‚(Suite du discours de M. le ministre des travaux publics àá 
chambre des représentans helge. Voir le Journal de La B 
d'avant-hier.) - 


Une des objections que l'on vient de renouveler encore, e'est l'état d'í 
riorité de certains artictes de lindustrie belge pour l'exportation, On dit 
duisez & bon marché et mieux; vous expòrterez quel que soit votre sys 

En 1840, les honorables MM. David et Lys ont protesté érfergiquement 
tre ces allégations, ils nous ont démontré que lindustrie belge, ponr b 
coup de produits, n'est pas dans une position d'infériorité relativernent à Cf 
des autres nations. Pour l'industrie drapière, par exemple, la France frä 
nos droits de prohíbition : elle craint notre éoncurrence sur son propre ma 
et nous ne pourrons soutenir la concurrence avec la draperie frangaise d 
les colonies où nous sommesadmis sur le même pied qu'elle. Notez que 
draps de Verviers conviertnent particulièrement aux culanies : ilssont 1é 
apparens, et d'un prix peu élevé; tandis que les draps de Sedan sont très-fo 
et três-chers. Ì - 

Pour les armes, là chambre de commerdè de Liége vous à signalé ce fd 
que Liége, zetrouvant pas.à Anvers des relations régulières et suivies 8% 
les marchés lointains, est vbligée souvent de transporter par axe ses atmes À 
Hävre, où elletrouvedesrelatiòns établfes: Ges frais de trarisport frappeúi 
marchandise d'une augmentation de 15 à 20 p. c. Malgrá cette défáveut, Lid 
parvient àexporter. DE ed 

La supériorité de Liëge pour la fabrication des armes est un fait reconnu if 
personne ne contestera, Cependant, en 1840, PAngleterre aexporté à Rio paf 
2 millions de fr. d'armes, tandisque la Belgique n'y a exporté que pof 
300,000 fr, Or la fabriques d'armesde Liége estsupérieure à l'induatrie sidR 
laire d'Angleterre. D7 

Pour les toiles, pour nos tissus de lin, la France ne veut les admettre qu 
moyennant des droits élevés, parce qu'elle craint notre concurrence. Cepeik 
dant’elle vend dux Etats-Unis pour 7 à8 millions de tissus de lin, taridis 408 
nous n'en exportons pour ainsi dife pas. La concurrence que nos toiles Aij 
Flandres font aux toiles de Normandie sur le marché frangais, malgré dek 
droits élevés, comment no peuvent-elles le faire gur les marchés coloniaazaf 
ces droits n'existent pas P er 

La France envoieaux Etats-Unis pour 12 millions de tissus de coton; et co; 
pendant, lorsqu'il s'agit de négecier avec elle, elle ne consent à admettre AR 
lissus de coton chez elle qu'à des droits très-élevés. La fabrication gaatoi sd 
qui consiste en tissus communs et en calicots, est plus appropriée aux besoi ij 
des colonies que la fabrication alsacienne qui consiste en imprimés ARE 





















EEE ER: En 


tante sollicitation, aient eu l'intention de tirer nne lettre de change sur le "Gij 
connaissance de M,- Chevassu. J& Kk 
— La reconnaissance de M. Chevassu! honnêtes ministres! Je crois git 
leur fiudra acceptereuzx-mêmes une lettre de change un peu moins idéale, sE 
tiennent à toucher le coeur de mon beau-frêre. Etqu’est devenu Prosper? _& 
=— Je Vailaissé à Phôtel Mirabean, où il a dú changer de vêternent, tud 
que j'allais en faire autant de mon côté, car trois jours de prison nécessite 
quelques frais de toilette. Du reste, monsieur le marquis, vous ne tarderes f 
à le voir : nous nous sommes donné rendez-vous ici. 
— Eh, pardien! ce dait être lui qui arrive, dit le vieillard 
vrir el fermer avec fracas la porte du premier salon. ‚ ‚ $ 
C'était en effet Pétudiant en droit qui: s’annongait-de-cètte- manière rete 
tissante. Autant Dornier avait mis de soin à faire disparaître les vestiges de ä 
Captivité, autant Prosper Chevasau s’était efforcé de conserver sur sa persof lk 
ne l’'empreinte d'un évènement qu'il régardait comme le plus glorieux de fj 
vie. Aux moustaches qu'il portait déjà il-avait résolu de joindre la harbe, cetis 
coquetterie des prisonniers, en commémoration de ce qu'il nommait tragique 


en entendant ouB 


„ ment ses soixante heures de cachot. Comiae il ne s’était pas rasé depuis 


veilte de son départ de Douai, il y avait six jours de cete, ët qu'en outre i've 
nait de rehausser d'une )égère couche de cosmétique le naissant ombrage di} 
san mienton, sa figure commengait à tourner au noir d’nne manière fórt si 
tisfaisante. a . __ 
En entränt, Prosper se dirigea d’on air d'em pressement vers M; de Pantaiti 
éehangea avec lui une cordiale poignée de main, et sälun erieuite Moréal dS 
air:moins hoâtile que celui-ci ue s'y attendait. Keer Mk. 
— Mon oncle, dit-il alors, me permettez-vous d'ouvrír les fpnêtres P Quan 
on sort d'un cachot, on aime à respirer Pair de la liberté, RC 
— C'est inutite, car naus ne restons pas ici, répondit le vieillard. Mme 448 
Pontailly va rentrer ; Ia séance académique ne tardera pas à b'ouvrir; et 8 
avons uneautre antienre à chanter, Passons dans mon cabinet, nous ne. setó 
pus dérangés. Bkr: 
En réntrant dans la pièce dant parleit lemarquis, étudiant eommenga: Er | 







se 


ouvrir les deux fenêtres, puis il s’étendit tansfagon ser un divan: 
— Vous permetiez, mon ontle? dit-it après avoir cherchéta position la ploi 
còmfòrtable; Yorsqu’on & '‘choucé pendant trois naits sur uu lit de camp pri® 
de toute espèce de matelas;on appróécie le douceur de cet cousbins &lastie 
„_— La préfecture de police a dóne fait de toi un sybnriteP: répoudit 
Pontailly en riant; allóns, pertdant qué tu esen train de te dortoter, dem 


tout de shite ce qù’il to faut. Venx-tu des cigares?: veuz-tu tn verre de” 


fùmeux vin; tu sais, cehuidont tú parles dans la lettre ? se Wd 
‚_—Merti, mon oncie ; ce serait (rop ‘de '‘joitsatinees à ba fois; le vinde 5 
hannisberg à dier, lés cigates ce voir eh'fhisant un tour surle-boavelórd 
pour le momënt le plaisir de catiser-Bvéó vous; étendu sar ce ravelleuz dé 

voilà, au sortir des cachots… î ARA Pe 
„+ Laîsse-nous en paik avec tee cachots, et, puisque tu n'as besnin de # 

fais-nroí l'amitié de te taite. Voos, sfiessieurs, vouiller vons west ap 
couter. à : : E ren dn 
…_Dornìër et Morda piiébink-Glwieen ard zige ; Ie nraruks eee tiisdei 
reprit la parols' du Cn d'art dRtlet wedst ‚ter 
_ Monteur Doeniòr et toi, Chôvansa,:'vóus, doviër tous deur voor BE 
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WBTÉ ces faita, la France exporte pour 12 millions de Cissus de coton aux 
Bels-Unis où nous ne savons rien placer. 

Mi, Pourrais en dire autant de nos verres à vitre, de natre clouterie, de la 

MB ettton des genièvres ét de beaucoup d'autres de nos produits. Ainsi ce 
Mt Pas à l'inferiorité de notre fabrication industrielle que notre impuissance 
ar Sporter dôit être attribuée. 
N° Qnel est donc le motif pour lequel nos exportations sont languiïssantes et 
pAendent à diminner vers les payslointains? Ecoutez, messieurs les raisons que 
KEES ont données les partisans comme les adversaires du système en projet. 
tes ces raisons se résument dans une seule: les relations directes, les rela- 
euivies, régulières, nous manqueut: ‚ 

vous ont dit ’honorable M. Lesoinne, Fhonorable M. David et presque 
Geur qui ont pris la parole pour s'opposer au système du gonvernement 
Hint dit: pour que nos exportations soiënt possibles, il fant la erén- 
Gé Ganiptoirs, il fautque, comme les autres peuples, nous ayonsdes fac- 
les, des maisons correspondantes, que notre fabrication industrielle 
13be connaître les goûts et les besoins des marchés transatlantiquês; en un 
ot, qu'il yait contact habituet entre te vendeur et l'acheteur. 

Eh bien! messieurs, comment établirez-vous ces maisons correspondantes, 
Rett Pindustrie pourra-t-elte connaître les goûts et. les besoins du-con- 
téwe Foïntain, comment créerez-vous lek habitndes commerciales, 
Nided affdires ? N'est-ce pas toujours par les relatiang, directes.P Or, cos 
vations vous avouez qu'elles n'ezietent.pas, Comnrent les créerez-vons? Est- 
Par le statu quo on par notre système? 
honorabte M, Lesdinrre vous a dit un mot très jnste, Il vousa déclaré qu'il 
aft pas de former une cargaison de produits à l'égard desquels nous avons 
Supériorité sur nos coneurrene, qu'il fallait que cette eargaisort ne fût pas 
0yde d L'aventure. Une expédition de ce genre, a-t-il ajoûté, produit pres- 
de toujours de la perte. 
Fijtoi, messieurs, uneexpédition faite à l'aventure produit-elle des per- 
P Par deux motifs principaux, et j’uttire un. moment sur ce point votre at- 
bor. : 
tque nous arrivons sur le marché transatlautique, mous le trouvons 
See0bré de produits európsens sinrilaires aux dutres: lorsque nous rêve- 
£a Belgique avec la epe de retonr, le marché belge est aussi sou- 
sncombré de mÒmes produits coloniaux que nous importons. 
i longtemps que oe fait existera , l'on cougoit que nos exportations et 
SER emmerce maritime seront im possibles. 

on 5 Pbarquoi trouvonstious presque toujours les marchés transattantiques 
Î Magan res de: produits européens? Pourquoi, du: retour, retrouvans-nous 
te preropre tarché :Anvers-encombré de produits cotoniaux? C'est par- 
Handle, comme je l'ai dit tout à l'heure, nous favoriagns par hotre système les 
RÂhges entre l'Angleterreetda France,et- les colanieá libres, et parce que, 
tr le retour, nous admettons les cafés, les sucres des entropòtseuropéens 


























u tsent \eartrop plein: sur netre: propre marché qu’ils encombrent. 
5 OM Ethbitr les-relations direetes qui nous manquent, pour mettre par là le . 
‘Brodibtèur et le consommatenr en contact hakituel, pour eréer ainsi les affai- 
int , renoneerau-oystòme ectueh be statuguongue vous defenden rend 

Rapossi bies ces.relations, et je l’ui suffisamment prouvé. 

“281 vous me disiez : « Mais, ert admettant les importations de toutes prove 
Ë es et par tout pavillon indiëtinfctetnent, j'amènerai la matière première 
® las denrées de consbrirmation ä plué bas prix; Vindustrie et lo consamma- 
t belge en profiteront, je vous comprendrais; c'est une thèse que je n'ad- 
“Mets pas » maid que l'on pourrait défendre. Mais, ce qui est évident, c'est que 
“ MBempêches , autant qu’itesten vous , par votre système, l'établissement 
<-ÜBe rétetions directes ; vous l'ernpôcherez dans l'avenir, conrme vousl'avez 
- Mmpêché dans le passé, tandisque lesyslôme différontielfavorise cesrelations. 
se: g8i done vons avez admis que ce n'est pas l'industrie qui est impuissante à 
‘Oduire pour Vexporlafian,mais que ce'sont les relations qui nous font défaut, 
TATé systême eat jugé. n an 
„Messieurs , le système présenté par fe gouvernement veut atteindre denx 
êtes Leun eat de-créeren Belgique des marchés d’importations- colóniadeò de 

ä 8 main , l'autré de favariser nos exportatians. Or, pour créer ces: niar- 
és d'importations coloniales de première main , il faut évidemment né plus 
mettre le café de Roterdam, le sucre, le-cotot de Liverpool, de Londses et, 

‘Bävre, sans ancune distinction avec les arrivages des pays de prmduelion. . 
nent voulez-vous, messiouss, créer, par exemple, à Anvers nú marché de 

&E em concurrende avec le marché de Rotterdum (et je n'entends nalurelte- 
Went pas parler du café Java, mais des calés' Brésil, St-Domingue), sì óus re- 
gd votre’ propre consommation les importations des entrepts de Rat- 











MT? Mais vaus:foites par là tout ee qui esten vous paur maintenir et 
nde marché de Rotterdam, et pour empêcher que celui d'Anvers ne se 


Aten est de même, measieurs , pour les matières premières , et je ne citerai 
ne les cotous. Lorsdel'enquête, ila été recounu par tous les négocians de 
ta  +-qu’il y aurait pour l’industrie cotonnière gantoïse un immense avan- 
ie 6e à voir s’établir en Belgique des marchés de coton de première main. Ils: 
bede Conststé que les febriques de Manchester et de Rouen possédaient un grand 
Wantage sur: „parce qu'elles avaient.sourla main, à Liverpool et au Hâ- 
PD des marchés importans.de cotan ; ils ont évalué que le défaut de choix, la 
MAaResité de faire'des approvisionnemens plus considérables, les frais de char- 
S@ment , de déchargement et de commission équivalaient ‚ pour Pindustrie 
kde, à une défaveurde 10à12p.c. 
e dira: Mais comment po epen établir à Anvers un mar- 
: teton, en concurrence avec celui du Hâvre, avec une consommation 
BE rn inférieure à celle de la France AE ‚ 
noïd:pas’ Este consommation est loin d ‘être insignifante, pt puis ne devons- 
nand Pas Compter de conquérir une partie de KADMie vers les Prayiuces rhé- 
& vers la Suissa et, peut-être vers l'Alsace? Anvers, avec son port magni, 
TUe que le cheminde fera placé à une distance de quelques heures du Rhin, 
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see de Mordal ; vous, Moréal, vous étiez tout prôl à batailler avec ces mes 
go 8; or, je vous déclare, foì d'ancien hussard de Berchiny, que pas une 
Utte de sang.ne sera versée entre vaus, . 
"—.Monsieur ! dirent en mênid temps le vicomte et Dornier. 
Be Silenge! je n'ai pas tout dit. Prosper, c'est toì que je parle en ce mo- 
Létudiant quitta sa pose abandonnéeet se mit lestement sur son aéant. 
är: Ta vräame donner ta parole d’honneur’de vivre en paix aver Moréal, con- 
\nna le vieijlard ;entre vous deux, il.n'ya pas même l'ombre d'un snjet de 
rate, et rien n’eat ridieule et méprisable comme un duel sans motif st- 
\eux, Si tù refases, je te próviens que nous serons brouillés pour la vie. 
Pand perdrais trop, répondit l’élève en droit d'un airde bonde humeur, et 
„t-même, won cher oncle, vous regretteriez peut-êlre quelquefois de n'a 
OI plus votre jucobin à morigéner. Moréal, voulez-vous me donner Ja main ? 
„== De tout mon coeur, mon cher Prosper, rópondit le vicomte en se levant. 


“Yao em pressement. ka 
denn Bien, Chevassu; voilà parler en brave gargon; tu peux regartder ges: 
Sttes comme payées. DREES 
Tr Pour cela, mon anele, permettez-moi de refuser; c'està. mon pèrede: 
baren mes dettes, ct il les paiera, morbieu! pas plus tard que demain ; je Pai 

aid dans ma tête. ’ 


Vie Ence cas je te donne man alezan brûlé; n’est-ce pas celui de med ehe- 
zecRUxdue tu aïmésle ieu? bx 
„ide keporelld ! j'en anis fou; cette fois je n'ai pas I'héroïeme de refuser. Mille | 
“Akon ciemène, mon cher onale; vos me permettrez, n’est-ce pas, d'appeler 
Ri borelld Triboniien of Papinion, de même que j’ai appelé Star Justiuien… 
k Ei St; main maintenant tais-toi. A nous deux, nionsienr Dornier. 
Moréal Concitation fort imprévue ef en appatence siteêre de Prosper et-de 
8 mar avait attiréun nnage sur la physionómte du journaliste; et il regarda 
Nt: ed An air sombre, et attendit en silence qu'il s’expligaât. “: 
TER Binaire M. Dornier s'applique également à vons, Moréal, reprit 
Prêùdre pour pete deuz vous visez du même but, et vons avez cra devoir 
ela est absurde. lÉre le sort des armes. Cela peut être fort chevateresque,mais 
bees ja laace Roes nesommes plusau tempsoù l'on disputait le coeur des 
‚qu'en ce Ens von & Main, Vons battre, c'est offenser ma niëce, et je vous jure 
TUI avez éis | 8 ne Pépauserez ni ua ni l'autre. Moréal, c’est vous, je crois, 


Passé, et 5 


due „&resseur; dites à M. Dornier que vous regrettez ce qui s'est | 


Plus malayies vS Fetirez votre provocation: pas d'hésitation, à móins que, 
- ola eb ge Prosper, voua.ne vouliez vans brouiller avec mot. 

deed au jo Son ainsi poste, le vicomte ne-pouvait que se soumettre; iladressa 
Sfuter, Rn ameda df quelques.parales assez vagues, et celui-ci part s'en con- 


ceent déterming iedee agt dead 
genden, u ze mon teer fatesit geer luí avaìf appris qu'il serait fort im 
seievannt ron re Arraagde, Qa’Anlercsnit plus question, dit le vieillard: en, 
de Den Maintenasrt, mes ins, ine star eetiens plas. Lesson de Mmé 
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‘6 à 7 millions: dans les pays transatlantiqnes? Si les importations directes 


{ portations ne se sont pas développées, même par la navigation. 


‘Or, cette operation, est zu fond à peu près la mêné quad’ éelle dd aAre-att-t 
glais qui nous importerait cerméme café Brésil derlentzepôtde. Londres ou de: 
peelzi de Liverpool, Le fait que nos adversniresaignalent tourne done. coraplè- 









éille comparaison : il m’á renié, 


dépôt. Nous cáùsons donc; politique biea entenda ; une discussion de l'ordre 


était répulilicáin, je mie Aatte de l'êtfe, Dieu merci Fet nous voilà de compag- 


ne pattage nuflement'ses principes etagérgs:» Voilà ce qu'd répondu 1d 


‘nion est capabléid8’Ih tealfr; Ee GE 
; „—In'es-peut-êlre:trop, sóvère pouc- Dornier, mais ce: n'est pre moì: qyd: 


ne doit-il pasenleverau Hâvre cette grande place de transit, une partie de ce 
transit vers Europe centrale, et spécialement les affaires en coton ? 

Ce marché de première main est impossible avec le systèmë actuel. Accep- 
ter notre coton des entrepôtsd’Earope, c'est renoncer à créer un marché chez 
nous. Je vous en donnerai une raison entre mitle : 

Pourquot, messieurs, les maisons d'Anvers, par exemple, ne font-elle pas 
aux niaisons américaines des avances aussi considérables pour les consigna- 
tions en coton, qa'on en faitsar Ìa place de Liverpool ? Et c'est à cause de ces 
avances considérables que les exportatations des Etats-Unis se dirigent de pré- 
férence sur cette place. Muis la raison en est très-simple; ces avances, de moi- 
tié ou des deux tiers, sont im passibles chez nous. 1! faudrait, pour qu'elles {us- 
sent possibles, que les maisons d'Anverseussent la certitude d'avoirau moins 
pour ellesla consommation intérienro; il fäudrnit que, lorsqu’elles adressent 
un ordre aux Etats-Unis, elles pussent compter que, dans l'intervalle, tes en- 
trepôta d'Europe, le Hävre ct Liverpool, ne viendront pas, à la faveur d'une 
baisse imprévue, jeter leur trop-plein sur le,marché belge. C'est une des rai- 
sons péremptoires pour lesquelles, l’établissement d'un marché de coton en … 
Belgique est impossible avec les systême actuel. 

Messieurs, j'aborde ici l’'olijection principale qu’a faite hongrable M. Del- | 
fosse. Cet honorable membre a voulu contestercequin’est guêre contesta- 
ble: la corrélation quiezisteen général entre les importations directes et les 
exportations. IÌ vousa dit: Maie comment ge fait-il que la Belgique, dont tes 
importations coloniales s'élèvènt à 70 millions de francs, n'efporte que pour 


provoguent les exportatiens , vous avez.donc les élémens nécessaires pour les 
dévelapper.Pourquoi n'exportez-vous pas ® L°honorable M. Delfosse u fait une 
autre objection dans le même ordre d’idées, Il vousa dit: 

« Je reconnais que la navigation nationale a,en général, plus ezparté que, 
la navigation étrangère (ct il a attribué cela à une causequej’cxaminerai tout 
àt'heure); mais les navires Belges, ast-itsjhuté, sont souvent partis ou sur 
lest ou avec une charge incomplète. @an’afkoiïe transporté que tout simple- 
mentee qu'on avait à transporteryni plug ni moins.» …… …… r… END: 

Messieurs, une chose étrange, c'est que nos a; versajres argùméhtent cön- j 
stamment des résultats du syslême actuel cohtre noùs} qài Ie dédtarons insùf- ; 
fsant, landis que nous devrions, as èontrafre, argúinenter teontre éuz, qaì | 
plaident én faveur du maintien de ee systòrnp; de tous les faïtsqu’issignatent. : 
En effet, messieurs, depuis 10 annges, qu'gvons-nous soutenu? Nous avons 
dit qu’il fallait favoriser les retours par desavantages plus marqués, afin de fa- : 
voriser les ezportations, L'honorable M. Delfosse merépand:« Mais ces ex- , 


D'abord, c'est la navigation nafionalequia pris la grande part dans nos inn « 
siguifiantes esportations, puisque, dansles 61/3 núillions de produits belges 
ezportés, elle figure pour plus de5 milions, Maissi cesexportations par navires - 
belges n'ont pas prise plus d'extension, c'est parce que votre système existe, 
c'est parce que la faveur dont ces navires jöuissent est inefficace et inopérante. 

Vous avez, dites-vous, pour 70 milliens-d’importations, et voue n'exportez 
que pour 6 millions, Mais je tire de ge fait pne conclusion contre vous, Qu'a- 


én général sans distinction de pròvénance’ ou de pavillon ; que, de éette ma-. 
nière, nausattirerons de grandes masses d'importations et-pour la consomina- 
tionet pour le transit ;-que ces arrivages de. toutes provenances favoriseraient ' 
nos exportations, Voilà votre (hèse, que nousavons sans cesse comhattue. 
Quelie était la nôtre? Nous disions: il ne suffit pas, pour exciter lea exporta- 
tions, d'avoir beauvoup d’importations quelconques, il faut que ces’ inporta-. 
tionssóient faites directement-ou par navire national, ou par navire: du pays 
de production. Ce n'est pag autant la quantité des importatiens que leur na- 
ture qui favorise le commerce d’échange: 
. M. Delfosse : Ce ne sont pas seulement 
les navires belges qui ont impórté beaúcoup plus qu'ils n'ont ezporté: Íty acu 
des navires belges pârtis sur lest et d'autrës avec charge incomplète. 
ML, lemnministre des travaua publèes » Mais ja puis vous répoudrepar usj fait: - 
'est que sur 58 millians d’importations„en.1842, la navigation étrangère yest 
entrée pour 49 millions, et Ja navigation belge, seulement pour 9 millions. 
Lorsque vous parlez des im pórtations directes, vous jouez sur les mots et 
nous ne donnons pas à cettedénomination le-même sertegne vous. L'importä- 
tion par ua navire étranger au pays de production est pour -nous.une opéra- 
ration indirecte. Blas en het Ì 
Pourgquoí, selon nous, cette quantité assez considérable d'importations ri'a- 
t-elte pas provoqué plus d'exportatiens? C'est parce qu'elles ont été faites non 
pas directement , mais par navigatiou indirecte. C'était un nuvire anglais, par 
exemple , ui éehangegit au Brésil une,cgrgaisonde aprients de Mangbester 
cofitre une cârgaiéon de café,qn’il importaif ensuite cht nous en droite lignë.: 


ENE et 5 : Nie te 
les navires élrangers, ce sont aussi ' 


tement contre cuz-mêmes, , ‚ (Lefin 8 demain.j 


Si nous avions voulu relever tautes les erreurs commises par 
les orateurs qui ont parlé.en faveur des droits differentiels, nous 
aurions entrepris un labeur sans fin. Il en est cependant que: 
nous ne saurions passer sous silence, er 
M. l'abbé de Haerne ne craint pasde représailles da côté des 
Pays-Bas, il s'étonne même qu'on puisse s'arrêter à cette ques- 
tion. Savez-vous pourquoi? C'est, a-t-il dit dans Ja séancede 
samedi dernier, parce que nous iwiportons de Hollande pour 38. 
millions, tandis que nous y exportons seulement pour 10 mil- 
lions. Diffé 











— Vid: volub, Prósper? PAN Tae Stine Het an ADL 
— Je vous rejoins dans un instant, répoifdit le fils du député. 
Le journaliste salua M. de Pontailly, &t sortit du cabinet sans regarder 
Moréal. Ë 5 

— Ah ca! dit alors le vieillard à son neveu, est-ce que tu es en froid avec 
ton amì Dornier ? id en 


— Dornier ? répéta Prosper en faisant urte moue assez dédaigneuse; encore |. 


une de mes illusions qui s'envole. 

— Bah! conte-nous cela; Moréal n'est pas de trop. 

— Quand je parle,personne n'est jamais de trop,car ce que je dis, jesuis prêt 
à le soutenir. Ea 

=— Mais Dornier… 

— Je le eroyais d'or, et il n'est que de plomb, de cuivre tout au plus. 

— Parle alairement, Que t'a-t-il fait? f he 

… Ce que saint Pierreafaità Jésus, si ‘toutéfois.j'ose employer une pa- 

— et Ee KE re Bied en gn a Re 

— Vaici l'histoire zelle-est da ce ramêin: Vants aaurendabordsue, pour être 
prisónnier, on n'äbdique párses dròita’dg eitoyed;”b la” pr ele de po- 
lice,on parle politique, et.même d'und:manière assez distinguée. Il y avait, 
entre autres, ‚in gros komrie bien vêtú, prévenu je erois,d*pvoir fait de la 
fausse monnaie, qui dissertait, ma foi,à merveilte, On aurait dit un membre 
de l'assemblée constituante, Jecause aveclui.… 

— Ävec le faux monayeur? interrompit le marquis. 


— Parbleuw! c°était, à part nous deux Dornief, ce-qu'iFy avait de mieux au 


te plus élevé s'engage, et Bientôt on fait córtle autour de häus. Mon homme 


nie à démolir pied à pied te syéiënhe bâtard qui nous gouverne. Nous obtenons 
un 8uccès mérité, j'osele dire; pour ma part, j'ai eu des momens de verve 


dont mon père oût élé jaloux. C'est à merveille. Quelque temps après, en me. | 


promenakt;jé nte trodve derrière DBorfiter, qui causait avec nn individu à mine 
papelarde: « Cejeuné bofnme qui perte ai-Bienp disait celui-ci, c'cst votre: 
ami, n'est-ce pas ’ Vous aver été arrêtés ensemble, et vous avez dans doute tes 


mèêmes opinions ? — Won ami ! réporidit Dornier ; je-le cunuais à peite, EL 
triote Dornier. en 
Peut-être craigntit«il que l’hofnme qui Pinterrogeait ne fét un espion?- 
dit Moréal. . lid 
—C'est ce qu'il m'a dit lorsque je luiaî reproché son apostasie. Fl voyait 
des espions partbut. À l'entendre; le faux monnayenr Iniemême, cet éloquent 
tribuun, n’était autre ‘chosè qu’un monchard,.ce quorn emme en-langage- 
d‘argot un mouton, chargé de faire Jaser les détenus.. Us 
— Mais c'est fort poösiblé, obzetsé le matqaig, …- … … : 8 
—Et qu'importe? reprit Prôspdr avec chaleur; ttr spatriate, an républieain, 
doit confesser im fat devartt ss ennemis -conime'detant ses amis, et sur l'é« 
chafand môme.“St Ddrnier n'est pas we faux frère, iteet du moins-an homme 
sans énergie, et je n'estime-pas plus l'un quêtPautre: Geluiequi remie son ópi= 







vez-vous soutenu depuis dix ans? Qu’il suffit de provoquer des importations :j. 


renee eh fateur, de, Ja, Hollande, „38. millions, que, 


'honorable député de Courtrai porte à 56 
rencede population des deux peys! en, 
On est ébahi quand on entend de pareillgs assertious. ML, l'ab- 

bó de Haerne n'a-t-il pas lu les tableaux du commerce? qu'il 
les lise ; ils lui apprendvont que l'exportation des, produits bel- 
ges en Hollande s'élève à 26 miilionset non pas à dix milliens ; 
il y verra aussi que le chiffre le 38 millions indiqué dans les im - 
portations de 1842, est un chiffre anormal, grossì exceptionnel- 
lement par des. circonstances particulières, supêrieurde plu- 
sienrs millions au chiffre de 1841, et russi, nous crayons pou- 
voir Vaffirmer, à celui de 1843. N 

‚Îlest ensuite une remarque essentielleà faïre, c'est que les 
plus graves inexactitudes existent ans le tarif des valeurs offi 
eielles, d'après lesquelles se. calcule l’importance, en francs, du, 
mouvement commercial. Nous avons déjà signalé ces inexacti- 
tudes ; il eùt été convenable que le gouvernement en tint comp-. 
te dans les considérations qu'il soumettait aux chambres, car 
elles faussent entièrement l'état röel des rapports de la Belgi- 
que. G'est ainsi que le café est calcnlé sur une valeurde 1 fr. 
40 le kilogramme, tandis que sa valeur rêetle ne dópasse pas, 


par suite de la difre-” 


. 


| 99 centimes; le sucre ne vaut pas au-delà de 55 aentimes le ki- 


logramme, et ilest compté à 70 centimes; les tabacs des Etats- 


Úhiis sont calcalésà I' fv. 70 et 1 fr. 85, tandis que leur cours 


moyen depuis dix ans est au-dessous d'un franc. Le'coton vaut 
de 1 fr. 10 à l'fr. 20 au plus, il est compté à 1 fr. 70. 

…Îlen. estde même, nous l'avoûs dij, des cuirs, des indigos et 
deptésqúe las tes Produits ooldntaax, lesquels ont ènormèment 
baïssé de prix depuis que le tarif des valeurs officielles wêté &r- 
rêtó. Decette manière te montant de cette partie: des impotta- 
tions se trouve au-dessus de Ja réalité de'moitiëhriron,; deet. 
à-dire qu'il devraït être:röduit d'un tiers. Or ; hers Â s'agit 
d'un actê aussi important que celui d'une réforme coynmerciale, 
ileùt été nécessaire, indispensable, de prêsenter d'abord an ta- 
bleau rectifië de l'état (tes rapports de Ja Belgiqne avec les pays 
étrangers. An lieu de eela oh marche'au hasard;, à V'aventare ot 





d'erreurs én erreurs. Dieu seul. sait où V'ent ira en suivant cetto 
voie. RE (Andépendance Beige.) _ 
‘Nouvelleë deFranee. 


La chambre des députés a voté, dans sa séance da 14 mei, un 
artieleda projet de lai relatif aux prisons, d'après lequel des 
ordonnances royales détermineront, jusqu'à Fentiëre recon- 
struction des prisons, les ressorts judieiaires dont les dotidasenés 
seront souris an régime cellulaire, et un autre artielé portant 
que Femprisonnenrent eellgraire sera comptè pour @n quart en 
sus de la captivitè aux individas eondestnés goit à l'emprison- 
nemenf, soit à la réelysion. Les condámnês aux travaux foroús 


n'auront aucune déduction. - „i, 


…… Un dóbat animé.s’est-ensnite agagö-eur.la-qaestiart de sa” 


‘séance da 15;'avee cette 





voir.ce quo deviendront les cotdamnés à delengues dôtentions, 
après un. certain dèlai. La coratiesien prapnäsù. de: les san- 


mettre à l'eneellulement. pendant la-nuit aren le travail en 


commun pendant le jour (système d’ Aubarn).: MM, d'Hausson- 
ville et de Lafarelledemandaient qu’ils fussent transportés apròs 


ee à 


_dix.ans hars da territoire continental du royaume, paar-yêtre 


miv à la disposition du gouvernearent, suivant una lei qui sera 
ahárieuremeit,rendug. … en 5 se Ee 
C'est cette dernière disposition qui-a &tö.ndaptée. dans la” 
Gen om, epad Ik @dilon- 
Barföt, que la bats kaa apr Ba em 
prisonnermbent ded ans nrg et ee 
le ministre des travaux-publies a prôsentó, à.In séance du 
15, de la chambre des députés, cinq projets de chemig de fen. 
Ges lignes sont : 1° le chemin direct.de Paris à Strasbourg parla 
vallée de la Marne, Bar-le-Duc et Nancy, avec embranchement 
sur Rheims et sur Metz; 2° celai de Paris à Nantes au-delà de 
Tours ; 3° et 4e Îe double prolongement jusqu'à Limoges et jus- 
qu'à Clermont de la ligne d'Orléans à Vierzon, avec allocation 
de fonds jusqu'à. Chateaussux seutement d'un côtéet jusqu'à 
Nevers de l'autre ;5° un chemin de Paris à Chartresdevant être 
prolangé jusqn'à Rennes. … bin 
; Gescing grerdes ligneskguivaleat à près de 2,200 kilomòtres. 


LP eert 


Cfr ge 
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» 


prondrai sa défense, car c'est. un sournois dont je me défie depuis que je le 
connais. 4 


—Je ne lui ai pas caché ma manière de voir; il a faît te chien coïichant, 


selon son habitude, mais j'ai refusé de lui donner la main, et'quand j'ai re- 
fusé ma main à un homme, tout est fini entre nous. À : 


parchemins, s’écria le tnarquie; ‘ton 
rempFi deg titres de votre famitle. 


lons, vicomte puisq 
m*’y oppose plas. 


tatent de nowvenm; Ja min, dungen agizsks 


je me rends… Réellementje ue puisa 
ùntitbery…. — 5 zen 


dit, il y trois jours, 
blemen? surpris, Il est 
voir. les chissessdus id eátre aspeot. A 
blesse n'était peut-êtrequ'ún.préjuse. 


riage dMEtiette et de Moréal; Dornier dispoesit k : 
pésipstia, cbarmo derrière leur reurpart. qui s'éorputesdes assiógúe Glâvent à las 
bâgg wpa apavcllg margille.où ve hriagroat pputrêtre tons los cfigcte de l'en 


nemi., 


—Etlorsqueau contcaire vous la lui donnez? dit Moréal en spririant. 
—ÀÂmi alors, à pendre et à dópendre. 


—En ce cas, reprit le vicomte aveo enjouement, je vous féraï obsérver que 


tout à Pheure nous nous sommes donné la main, et que par voriséquent nous 
devans êtreamis. . A ee 


— Pourquoi pas? répondit Pétudiant sur le même ton, si je vous at. êherché 


une qoerelle d’Altemand, c'était vriquement par atitié potir ce vdriëget de 

Dornier. Maintenant quete motif.de ma prise d'armes n'existe. plad:ge.ne de- 
mande pas mieux que de voir en vous ce f 
lenkgergoa, 


que vous êles ifellgmenijn ue Excel 


désagréable d'y' veir-qupleid dla de jade? 


‚Vous serait-il trop PAL 
VÚn bbau-frère, n'est-ce pas? Vous y tener faridùsemént, à ‘co qü'il pa- 


raît, Sans vas din blos, de. parchergins, je ne dis pas. 


roturier da nom et d’armes qne tu eé,il’te siëd bin de miëdire des ’ 
pêreatout un caster desa bibföthëgne * 


0 h gàlf 


—Mon père est un aristocrate -déguise en patriole. ben, 
Et toiun fou sans déguisement. 


— Vous seriez bien fâché que je fusse plus raisonnable, DE ” en ken | 
— Tu alras cépendant'fá bonté-dë l'ôtre nue tors: dans Hà wid: ét'Äe ‘dire à 


Moréal que tu serais eollants qe’it épousât ta soruls jafbstsuipdaed ta Canto, … 
moi : je nis marquis cepandânt, aA il n'est qusviconpdginn. 


AE an 
— Vous saver hign qug jena rien venp refuge, pépandi t'ladiant. Al 
ie vicomte js, épousen Hapiriele ss vaas pouvéz, je ne : 


ZEtavo, Prdper!'dit le bidllded/wwdie que lesddur jeunes gens ze ser- 
välaxigweur, Leparelle, Tribyoieg, . 


de (3 


veux-je dire, est un cheval à deúx Era, Asètuenvie d'un cabriolet? 


—Non, mon. ancle, ce serait abuser:,:j'enrpig l'air.de me vendre,tandisquo - 
éiptòts. Cependant sivoas avier. dit - 

aaide: . 1 RE N 
“Va pour le tiibary, dik Made:Poatailly en riant. 7 he 24 
— C'est égal.reprit Prospes Ghevassu après un instank de réfhixton;qui m'pbt- 
que je eonsentirais à m'allier à un cì-devant, m'aurait dia- - 

feaì qûe spìxadte heures passées dans lés cacheté font - 
près tout; moû entipathiopoaf lu-né- 


x 


t lais vid es p RTD EAP MENE 
=Doat: u guórieas tont-ùà-fait, interrompit1é vjeijlasd, peer, pelt gee tan 


père deviennecomte ouberon, comme il en meurt d'óne 


_Túridla'güe S'évatiodissnit: ainsi un dei pobstacterget bóhipd sikiert wá'ma-- 
£ " ed saneren. 


" (Leva & démarie: 


Eed 


ou 500 hieues. La dèpense del ètat serade 360 milions répar- 
tis en six Wiindes, suit 60 millions par an, et la dépense des com- 
pagties d'enviran 250 millions. u. le ministre des finances a 
déclaré qu “it se faîrait fort, avec tes ressonrces de l'état, de fai- 
ve face à [u dêpense de 60 millions par an pendant six ans. 


— Où vient de distibuer à la chambre des dóputés le tableau 
gênéral des prapriètës de | l'état. D'après ce tableau, la valeur 
appraxinative de ces pröpriètés est êvaluée à 1 milliard 287 
millions. Les propriètês affectées à des services publics sont 
camprises pour 550 millions environ, et lês forêts de l'état pour 
729 millions. : 

ne 


Nouvelles d'Angleterre. 


étranger. 

— La chambre des lordsa, dans sa séance du13,autorisó la se- 
copde leeture d’ pn bill dont 1’ objet est de décröter la réunion en 
uu seal. cadede toutes Tes lois eriminelles, et dedéclarer abolies 

. gelles. anine euyent plus s ‘appliguer à P époqne actuelle. Ceite 
mesure sera d-un inês-grand, avantage pour la pratique du droit 
erimninel, dont les lois sont éparpillées en une multitude de re- 
cueils, n'agant paars geuren aucun caractère officiel et an- 


theutiqne, 


La première lecture da bill sur les factoreries a eu lieu à la 
chambre des lords, le 14. 

_— Sir Robert Peel a dit dans son dernier discours à la cham- 
hre des communes, qusl combattait l'amendement de lord 
Ashley, pârce qa’ il ompromettrait le commerce d’exportatian 
paars montant de 35 millions de liv. st. ; le travail mécanique 
pear ba valeur reprêsentative de 100,000 chevaux ; et le travail 
Inanael-de-450,000 individus, gagnant 10 sb. par-semaine, ce 
qui amène un total hebdomadaire de 225,000 liv. st. Sur ce 
montant une diminution de deux.heures par jour enlèverait à la 

‚classe ouvrière la valeur-de 16 p. p.:ou de 36,000 liv. st. par 
semaine: Le ministre ne voyait rien-d’immoral dans 1 obligation 
„poür kes elaases ouvrières, de travailler douze heures ,par.j jeur.: 

dans les états. du continent ce travaidest de 72 à 90 heures par 
semaine, tandis qn'en Angleterre la tâphe n'est que de 69 heu- 
vos 1} termina son discours en dêclarant que si le parlement 
eroyaït devoir adopter cette mesure '& continuer ce système, il 
faudrait choisir des ministres qui crûssent l'introduction de pa- 

sreils changemens compatible avec he responds qu'ils assu- 
ment vis-à-vis de la nation. 


“_— Lord Ashley nie paraît pas döcoragë par Véehee qu'il a 
ouvé ees jonrs cit àla- chambre des communes : dans l'im- 
plssibilieb bà itse Lreuve puur le moment, d'arriver par des 
voice parlementdires au but généreux qu'il s'est proposé, l'a- 
mûliardlien de la position ssciale des classes ouvrières, nous 
noble:hord diriger-ses louables efforts d'un autre eôtò. 
He's àjeter les basds d'une société qui prendra á tâche 
de proewter de teillenres demeures aux pauvres. Une première 
assembléra en lieu, dans laquelle lord AAS aétó élu prési- 
den du comité dedireetian. 

— H.S. Crawford, membre du parlement a fait de nouveau 
ane dentative infructueuse du reste, pour obtenir de la cham- 
bre V'autorisatian de prósenter an projet de loi à l'effet d'éten- 
‘dre de droit d'élection: et de repfósentation nationale. Sontenue 
par’ de De Bowring, la metfunrde M. Crawford n'en a-pas moins 
été é vejetée âme grande nimferité dexoix. 


—Eä'véformd de In’ Baiiqae, pröjetde par sir Robert Peel: 
teen ve beaaevup de partisans danslacité. 





PINE 


Nouvelles et Faits divers.’ 


La Gazette Universelle de Prusse publie aujourd’ hui. un dô- 
cretròykl qhi aecorde demissionsau ministre d'’état comte d’ Al- 
“wrnsteben, Pourdonneran comte d’ Alvensleben un témoignage 
de sa confiance particulière, le roia décidé que cet ancien mi- 
nistre continùerà ‘faire partie da-conseil-d'état. Par un autre 
arrêté du mpme jour, le voi norme M. de. Bodelschwingh aux 
fenctians de ministre d' état et de enbinet-en le déohargeant dz 
ses fonctions de ministre des finances, auxguelles est appelé à 
succúder le conseiller intiine et-président saprême de la province 
de Saxe, .M, de Flottwell. 


—-OnderftdeBerlin en dale du 13 mai. Nous apprenons à  V'ins- 
tant que ces jours-cì à en lien l'échange des ratifications du trai- 
é conclu entrè le Portugal et le Zollverein. On assure ici qu'on 
n entamò dans le même but des nêgociations avec d'autres états 
quï prómettent ógatenient un'résaltat favorable. Be 


— On éeritsde Dantzig, le 30 avril : 

Wia neuveldemesurg du. gouvernement tusse. a’. ark le 
vlas, vif u möcuptentement. Désormäis le blé exporté de Po ogne 
APGARrA te at aré par. IK „Exportateur chez des. compagnies 
d'assarance établies à Î'extérienr , sous paus d' une amende 

égale au dcuple de há prime. 

—Ôn écrit de Posen sur le même sujet. «On n'entend de toutes 
parfs.du royanmie ‚que plaïntes et remontrandes sur là mesure 
roatrietivequi vient d'être adaptée par la Russie à l'égard de la 
Po'ogae dans son cemnmerce d’ exportation, dont tous les articles 

et spóchäteiment: les Lló devrónt, àl'avenir, être assurós chez 
des’ compiiguïes ‘d'assurance Fusses’ qui ne jouissent que de peu 
de erâdit, Cette mesure entrave. gonsidórablement le commer- 
pede avoe Ja Prússe, syrtout oèlui gei se e fait par la 

en 
Tds bót d'Uime, 10 mai: 

Bien quel hiiver ait été tròs-döfavorable, cependant les tra- 
vaur de fortificatian sur ta rie ge ide Danube n'ont subi 
bere joterraption. On y ployé canstamment de 

00 a Todo’, piArsigen, Maintenant q que ‘a’ ie A èpison approche, 
“las rasa sont pomssèsavec plusd activitá ; pren.de 2000 ou- 
„vriers, rini lesquela 300 magons,. sontóocnpés Wax rdgasins à 

bile dt Va grandidens de dôfernse, fiovtnmbe «Wilhelms- 

REG roi dont les énórùres sqhbasseinens örit'achevés. On atterid 
terplnegraad.nomibre d'dhasiers encore poor cominenper les 

„iehee dpgeen ats ot: ‘tes caponnièresda fort. Gaillaame. 
Kes dE Brab D Bänites de co fit, hailjtihes dominent toute 
la eQvdmóen sant Aermindes, de meme que les travaus de terras- 
sement des sein parts qui servirant de eetnmaniestion entre ces ; 


en Londres, le 15 mai. 

_ Sir Robert, Peel a refusé formellement d'arcéder à la deman- 
de d'une dèputation de négocians,dela Cité tendant à obte- 
nir du gouvernement une augmentation de droits sur le café 






On ne travaille pas avec moins d'activité à lenceinte con- 
tinue. 

L' acquisition des terrains pour la Koet nehs aecoùté jusqu'ici 
environ 250,000 florins. 

On n'a pas encare commence lesimeaus sur la vive droitedu 
Danube, Le major bavarois, M, ildebrandt, chargé de lenr di- 
rection, s'est rendu, il y a qrelques semaines, à Francfort, dans 
le bat de soumettre à la cominission militaire son plan, qui aélé 
adopté à Munich. On espêre qu'il le sera également par cette 
cummission. 

On attend ici. qnelqnes affigters du génie du 10e corpsd' armóe, 
qui devrónt, être. employs afix travaux-des fortifications. 


— A en croire des lettres partienlières, la foire de Leipsig pro- 
met d'êtré une des plas brillantes que l'on ait eues. Les ventes 
en gros et en dêtails se font facilement: Ge sont particulièrement 
de fortsachats pour coùpte de plusieurs grandes maisons de 
Lubeck et d'Italie qui ont causé quelque étonnement parce 
qu'en n'y est pas habituê de leur part. Somme toute, les draps, 
ad kok les cuires, les Sotóns tout trouve un écoulement 

acile. 


-— Pen de. favoris ont: oofip é; ‚plus qe don Manuel Godoy, | 
les vieissitudes de la Grunt, é en 1764, d'une famille noble, 
mais. pauvre, devenu, dolsimilb garde- -da-corps, arbitre pen- 
dant vingt ans des destinges de Ii Espagne, et marié à une nièce 
de Charles IV, ce personnage Biait tombe depuis trente- -six ans 
dans une disgrâce complêfe. Apr8s la mort du vieux roi et de Îa } 
reine Marie-Louise, decèdés à Rome, à vingt mois d’intervalle 
Pun de l'autre, il s'était rtirò ä Päris, où il mut oke an iso- 
lement absolu. 

La reine Isabelle vient, ds tangsler te: prince, deld Paix. Elle 


lui a rendu ses biens immenses, qué Ferdinand FIL avait mis 
sous le séqaestre. Darië'lë nombre se trouvent les magnifiques 
pâturages de Alcudia, et Te palais des ministères, à Madrid. 11 
avait requ le titre de dué'd’ Mcidíg lors dé són máäriage avec 
l'infante Thérèse de Bourboï. de est avjonrd hui âgè de quatre. 
vingts- ans. ar si fh. 


_— Un déplorableagcidenta. eu. Pee ie 28 mars,à Madison,dans 
[Iowa Aux abords.de da ville, le chemin de fer ofre une pente 
assez rapide, et: lorsqup le gonvoi-y arrive et descend, pour en 
diminuer ‘Ìe poids, on’a la précaution de ‘détacher es wagons 
chargós de bagages, que la loeumotive revient ensuite chercher. 
Le 28 mars, on avait bien faät-la manceuvre, inais on n'eut pas le 
soin ‘d'arrêter snfisamment.nn énorme wagon chargé de bois, 
et larsque les voitures des pÂssagers fürent téparties, ‘ce “wagon 
se remit en mouvement avec une rapidité qui augmentait d'une 
manière effrayauitcà mesure qu'ildescendait sr le plan incliné. 
Enfin, il atteignit le convuì des voyageurs, et le heurta avec une 
telle‘violenicë, que le dernief wagon fut.mis en piéces et les au- 
tres plasou moins endominagês; quatre persònnes farent tuêes 
instantanément, et cinq autres très grièvement blessées. 


son envahie par les flam mes, il ya trois jours se précipita presque 
nue dans l'esvaliet-; mais snffuquêe par l'épaisse colonne de fu- 
mòe quiese fist j joar ‘de cegÔté, elle rewonta, et, persuadée 
qu'il ne lui restait plus d'autre chance de salut, ellë sortit par 
une fenêtre du troisième étage el tenta de se Ioisser glisser dans 
la rue à l'aide d'un tuyau de, ‘fonte servant à l'écoulement des 
eanx mónagères ; déjà elleayait parcouru avec snecès le tiers 
environ de ce chemin pêrilleux, lorsque les forces luì man- 
quant, elle se laissa tomber: Cette chute n'eut rien de déplora- 
ble ; ceite feirinré dat son safüt à una sorte de miracle : un jupon 
de solide étolfe, 'dantetie s° &tait vêtne à la. hâte, ayant rencon- 
tró dans sa cate In angle'd’ toe persienne, 5'y' accrocha, et la 
pauvre femme resta ainsi sûspenduejusqu' 'â ce qu'il fût poa 
ble de la secourir. 





Théâtre-Royal-Francais. 


Lundi 20 mai. — (Reprósentation N° 4.) 


Lucie de Lammermoor. 


M. Arnaud Brunet , fer ténor,;remplira- le rôle d'Edgard; M. Agred , 3e 
ténor, celui de Gilbert, et, Mille bami, tre chantense Falcon , remplira le rôle 


de Lucie, 
PASSÉ MINUIT. 
Folie vaödeville en un acte. 


Ordre du spectacle: 1. Zucte de Latmtmermoor. 3. Passé minuit. 


On commeneera;d SEPT heures. 





Vente ‘Paptique 


COLLECTIONS: EEDRAORDINAIRES DE 


PLANTES: Bf-DE FLEURS. 


eer 


Mardt, 21 Mai 1844 à lendroit dit Gedempte Burgwal, chez le 
loueur de voiture BLOKLANDER, à La Haye, il sera vendu publiquement 
un riebe assortiment de tout ce qu Ht yade plusrareen fleurs et plantes. On 
y.tronve un choìx exquis. de Magnoliaas et de Citicus de la plus belle espèce. 

On oen les examiner dés dn ade. jour de vente. 6404 


_RABAS EEÏRAORDRAIRE 


MM. Théodore & Ce. ‚ dáballés à la Cour de Berlin, chez Madame 

Ie Veuve VAGO ; dans la rue,dite, M/egsenstraut , à La Haye, ont l'honneur 

d’annoncer au public que cessant entièrement les affaires dans ce pays i 

vendront ogmplétement.tout ce qui leur reste en articles de toiteste pou 

dames et pour hommes. N 
Bared cols en-satin grograin. rerlagt® pr cents pt an-deassus. 











1,009 écharpes: diverses, . } . : …, 50», 2» 
'2,000 eravates différentes: sed 5 40 DE P. 
“3,000 pairs de bretelleg. …. …-..… „15 » ». 2 
Ô 4:000- » _de gants en soie, lapaire m5, np» 
„8,906 ER, „gants glagés, nn Mn Pr P ; 
> Reed rds; Pd MAS Ho ad Pe ein tet: 
: 80. iignene ó harmae àSlor. Af, 14 






“8,600 boites (8 VT dontsined de, he ‘dracienÂ, ce 


. ‚ Bao foe atra loog. sty coûtenz à ii is ar e 
Berri poor une sommê de. 


florins fouiront encore d'une 
n 6381. 






— Une femme, ocenpant à'Paris, letraisième êtage d'úne mai-: 


É Brésil. . 


fonds. Les autres fonds hollandais, avco peu d'affaires, n n'anfsubi aucun 


‚144à 115 , sont ensuite tombées à 111 et 110 3. 


Ea ‘deCommerce 144 à he H Ardoins 22e. 


ge 5 Yolilrds ve Dites 42 los AOL 
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SOCIÉTÉ DES PaQBrROrS k TAPE ib, 


ENTRE 


eS le Hâvre et la Holland wf 


Le steainer Mambaurg, capitaine Mansssar, partira de Rotterdt 
mardi 21 mai prochain, à 8 heures du matin. , 
S'adresser à MM, Smith et Ce. stenrempfer, E08 Mot Â 170,à Rotterdam. 


ke NAVIGATION DES PYROSCAF 


ENTRE 
Amsterdam et Hambourg. 


En correspondance directe avec les pyroscaphes allant fde Lubee! 
St.-Pétersbourg et vice versa. La service se fait par les deux 

bateau ; Willem de Eerstect Beurs van Amster 
Départ: 

dertien: le5,10, 15,20, 25 et 30 

de Fambourg', le 5) 10, 155 20’, 25 et 30 


S’adresser au bureau de la Compagnie des Bateaux à vapeur d'Amstér 
Buitenkant , Ne 38. 15 


‘ 
Kimd 













































de chaqne mois. 


„Théâtre dee Vaudecitle, Place de ta Boursé | 
Sóùs PRESSE, POUR PARAITRE INCESSAMMENT 


LA POLKA EN PROVINCH 


Vauúderille en un acté, pâr MM. Cordier et de Comberousêëg te 


« Parlez-moi de la Polka en province, dit Jania dans. les Déli 
du 15 avril, C'est bien la folie la plus folle qui se puisse eutendre. Qu 
gens d'esprit se meftent à inventer des bêlises, ils en insentent d'admir 
Tout leur va, tout leur eonvient. Ila trouvent des mots d'une folie ravissa 
il n’y a que ces gens-là pour lancer le coq-àrl'âne aver tant. de grâce et;f 
bonheur. » Cette pièce, du reste, est fort bien jonée par Félix et par Mme J# 
che, qui est d'une grâce parfaite et qui danse admnirablemeut la Polka des is 
lons.…… de Château-Chinon. 
-_ Malgré le suocèsde la Polka, le (héâtre du Vaudpville, donne’ une piécex 
velle chaque semaine, et Arnal, le soie par excellence, joue chaque 
une pièce-de son. répertoire. 6386 





A Paris, chez B. pusttlien; rue Loffitte, 40. 


GUIDE PRATIQUE 


‚POUR 1’ÉTUDE ET LE TRAITEMENT 
DES MALADIES DE LA PEAU 


par Girandeau de Saint-Gervats, 


Docteur-médecin de la Faculté de Paris, ex-interne des Höpitèuz, ancied 
membre de l'école pratìiue, membre de la Société de ographie N 
de la société pour l'instruction élémentaire , ete. 


Un vol. , in-8°, de 700 pages, aver portrait, et.cinq planches, grnvéoe 
acier, représontant rente deoxsajots coloriós. Prix ;.6 fr, et.8 fr. franoe, al 
bandes par la poste. 

Chez l'auteur; visiblè de di heute, rue Richer, 6, à Paris: 
‚ Consultation. gratuites par eorrospondanep. N 


A Paris ‚ches Trablit, phârmaoien, rued, J. Roussoas, 


EAU-DE-POUDRE-BY-D: JACKSON 


Bréveté d'invention, pour guérir les maux de dents, parfumer Thalefi 
et prévenir la carie. Se 
Eau balsamique , 3 fr. -— Poudre dentifrice ‚2fr. ess. 

EU 


mammie. nn vdm ien vs Áo BEE rs dà Zin LE 


‘Cours des Fonds Publtes. 
Bourse Amsterdam du £9 Mei a 
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Dette aetles: eine ee tn Ae 

Dito dito. 

Dito dto. .... 

8 Dito des Indes . . 

Oe Syndieàt 

= Me : 

Pays Mas Sonidté de’ Gérimarel 
jEriptant de 1888 . 
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